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RÉPUBLICAINS 
D'AUJOURD'HUI 

Ein toute occasion on entend lea 
radicaux vanter leur discipline, qui 
n'est a proprement parler qu'un jeu de 
bascule dont l'équilibre se rompre 
quand les électeurs vet rout clair, et 
c'est au non. de cette discipline » soi 
disant républicaine ■ qu'ils se réunis- 
sent en congrès, qu'ils désignent leurs 
candidats, en un mot qu'Us (s'imposent 
dans toutes les élections. Comme ils 
ne vivent que de réraiettement des 
autres partis ils emploient toujours la 
même tactique qui. nous sommes obli- 
gea de le reconnaître, leur réussit à 
souhait. Il eat vrai que le début eat 
souvent laborieux, car les compéti- 
teurs sont nombreux, mais ils trouvent 
toujours moyen de placer l'homme 
de leur choix. Les socialistes comme 
certains modérés regimbent bien un 
peu, ils se permettent de petites ob- 
servations mais lascinés par ces char* 
meurs de profession ils unissent par 
payer leur tribut au Moloch radical, 
dont la puissance est faite de la r tuilerie 
et de menaces. Nous en voyons un 
exemple frappant dans l'élection séna- 
toriale qui a eu lieu dimanche dernier 
à Lille. 

Pour faire choix d'un candidat, I« 
parti républicain avait convoqué en 
congres un certain nombre de person- 
nalités politiques, députés, conseillers 
généraux, électeurs influents, etc., etc. 

11 a suffi que certains députés pro- 
gressistes répondtMseut à l'appel pour 
soulever las murmures des socialistes 
et autres blocquarts radicaux. Cepen- 
dant il nous semble qu'ils sont répu- 
blicains avérés ceux qui ont appelé un 
Waidecq pour faire mousser leur élec- 
tion. Pour être exact, il est vrai de dire 
que le Waidecq d'alors n'était pas le 
Waldeck de ces derniers temps, tout 
en ne formant qu'une seu le indivi- 
dualité. Oui ils le sont républicains 
mais ils ne le sont pas comme les radi- 
caux voudraient qu'ils le fussent. Us 
ne font pas parti du bloc ministé- 
riel et comme ils ne peuvent pas mon- 
trer patte blanche on leur ferme la 
porte au nez, et on leur crie vous 
n'avez rien à faire ici vous n'êtes pas 
républicaine. Il en fut du reste tou- 
jours ainsi. Si nous nous reportons 
quelques années en arrière, nous 
voyons que les républicains de 1875 ou 
de 1880 seraient des réactionu aires au- 
jourd'hui, et Gambette lui-même, le 
Grand Gambetta que l'opportunisme 
triomphant éleva sur le pavois des 
honneurs serait à l'heure présente un 
vulgaire caiotin. Le vrai républicain, 
le pur, l'unique, celui qui lucarne 
l'entité républicaine, change suivant les 
hommes qu'il porte au pouvoir. 

En oa moment c'est être véritable- 
ment républicain que de chasser des 
français de leur domicile, d'interdire 
aux pères de famille de donner i leur-« 
enfants l'instruction de leur choix, de 
proscrire la charité, le dévouement, 
l'abnégation sous toutes les formes 
qu'elles se présentent, parce qu'A la 
tête du ministère ae trouve un renégat, 
un défroqué qui, élevé' sur les genoux 
de l'église avec l'argent des prêtres, a 
rêvé d'abolir toutes qui est religieux. 
(Juanl cet ex-abbé disparaîtra de la 
scène politique et que par impossible 
H puisse se rencontrer un homme 
encore plus abject pour le remplacer 
il faudra qua les républicaine a"au- 
jourd'hui tassent un pas de plus dans 
le chemin de la honte et de l'igno- 
minie s'ils n« veulent pas passer pour 
des modérés. 

Noua us leur envions pas cat hon- 
neur «t nous  nous ututsaHaus é. être 

c'est-à-dire que nous ne voulons pros- 
crire personne, que nous voulons 
étendre la liberté à tous les français 
sans distinction de religion et de for- 
tune. 

Us sont légion, ceux qui pensent 
comme nous, ils sont la majorité, c'est 
indiscutable, mais pourquoi faut-il 
qu'à chaque élection un grand nombre 
se laitue enjok'r par les promesses 
fallacieuses de leurs adversaires aux 
abois. A notre avis les modérés qui se 
sont fourvoyés dans ce congrès de 
Lille eussent mieux fait de s'abstenir 
que de donner tête dans oa traquenard 
ou auraient dû tout au moins protester 
quand on contestait leur républica- 
nisme. L'affaire en elle-même n'a pas 
de conséquence car noua osons espérer 
qu'ils n'ont pas sacrifié sur l'autel du 
renégat Combes. 

Il n'empêche cependant que le jour 
du scrutin ces mêmes radicaux qui 
avaient arraché à M. Potié un aveu de 
ralliement au bloc le présentèrent sous 
un tout autre jour suivant qu'ils s'adres- 
saient à des modérés ou à des socia- 
listes. 

Aux premiers ils exhibaient un Potié 
candidat agricole, ne s'occupant pas 
de politique et aux seconds ils en fai- 
saient un pur entre les purs résolu à 
couvrir de ses votes tous les actes du 
ministère. * 

11 nous revient que certains modérés 
se laissèrent prendre a cet appas trom- 
peur ; quant aux socialistes, habitués 
aux basses compromissions et aux hon- 
teux marchandages ils y allèrent fran- 
chement et mirent leur main dans 
celle de>s radicaux. Les uns regretteront 
plus tard leur naiveté et leur apathie, 
quant anx autres ils se consoleront en 
disant avec le proverbe : ■ Quand on 
n'a pas ce que l'on veut on prend ce 
qu'on a; et on s'en conlenj contente. » 

INFORMATIONS 
Politiques 

Tout« la politique intérieure se résume dans le 
grand événement qu'à constitué le scrutin séna- 
torial da dimanche. La politique dn « bloc • en 
pourrait plutôt triompher, mais par dee .raina de 
républicains sur républicain«, — les monarchistes 
sortants ayant tous été réélus, et avec des majo- 
rités considérables. l*e mouvement d'adhésion à 
Ja République s été arrêté parla politique tracas- 
aière et persécutrice qui est en faveur aujourd'hui 
et l'idée républicaine reperd dans l'Ouest le 
terrain gagné. 

Le« ministériels se consolent de cette décon- 
venue en célébrant bruyamment la grande victoire 
qu'ils déclarent avoir remportée sur les modérés. 
Cette victoire cependant se réduit à des propor- 
tions asaes modestes, la majorité au sénat ne s'en 
trouverait guère accrue que d'un demi-quarteron 
de voii, — et d'ailleurs elle n'est pas une « victoire 
sans larmes >. Plusieurs des fidèles du cabinet 
ont mordu la poussière, comme M Joseph Fahre 
dans l'Aveyron, Renard dans la Creuse, Céaar- 
AUemaod dans les Basses-Alpes, tous trois séna- 
teurs sortants. Parmi les candidats nouveaux 
dont le succès était escompté par le gouvernement 
des échecs significatifs sont égaieioeut é relever. 
Ainsi H. Fernand Faure n'est paa élu à Bordeaux, 
bien qu'il eût obtenu l'investitur« da Congrès 
radical-socialiste. Les socialistes surtout reçoivent 
des camouflets retentissants. 11. Flaissiérss est 
battu à plates couture» dans les Boucbes-du- 
Khôoe, M. Delorr, maire de L'Ile, n'est pas 
mieux traité dans le Nord, ni M. Foumière dans 
le Gard. Certes chaque parti n se* victimes, 
comme M arrive oéoessairement dans toute mêlée, 
et les modérés déplorent hautement la non- 
réélection du M. Rambaud, du docteur Gornil, 
de H. Martel! et de quelques autres hommes de 
valeur et de conscience dont les éteoteura séna- 
toriaux ont momentané nient oublié lea services, 
nuis dans l'ensemble le bataillon des modérés a 
fait bonne figure, malgré les manoeuvres ai'les 
injures qu'un a prodiguées contre lui. 

Au total, la journée de dimanche ne marquera au- 
cune modification dans la politique. Ledeplacem-'nl 
de quelques voix dans un sens ou dans l'sutre 
ne pouvait ebangar la physionomie du Sénat. 

et son prestige n'a fait que grandir. M. Dvluns- 
Montand, qui a pria la parole su milien de l'as- 
sistance recueillie, a dit avec raison que les 
gambettistes garderaient mal la souvenir de leur 
noble ami s'ils ne savaient tirer de s« vie de 
graves leçon*. Certes Gambetta était plue que 
quiconque ardent au combat, il avait aussi mené 
— et avec quelle énergie 1 — la lutte contre le 
cléricalisme, nuis, après la victoire, il songeait 
i uue conciliation qui sursit groupé toutes les 
forces de la patrie, u parlait, lui aussi, du dra- 
peau de la République assez large pour abriter 
sous ses plis généreux tons les entants de fa 
France, et M. Üeluns-Montaud n'a pent-éire pas 
anses insisté sur cette leçon de tolérance à la fuis 
et de bonne politique. 

Avant même que l'homme qui était le dépo- 
sitaire le plus intime de sa pensé«, avais que 
Spuller eût prononcé le mot, Gambetta avait été 
l'initiateur de « l'esprit nouveau ». Aussi il y a 
quelque chose de choquant à voir les radicaux 
d'aujourd'hui s'assurer entre eux, sens une outre- 
cuidante naïveté, que l'homme dont ili ont le 
front de se dire les disciples approuverait aujour- 
d'hui leur oeuvre de sectaires. Mais uue le lecteur 
considère l'exclusivisme jacobin de nos gouver- 
nants du s bloc ■ et qu'il se rappelle ensuite les 
paroles fdojeoses de Gambetta et qn'il jage de la 
différence I a La démocratie, a écrit Gambetta, 
t n'est pas le gouvernement do lutsnWunM, ni 
f de cette discipline passive  que l'on  rêve dans 
■ d'autres   partis, c'est le gouvernement   de   la 
< liberté de penser et d'agir. ■ El il a dit aussi : 
< Dans un gouvernement   républicain, le grand 
■ péril est de faire de la politique restreinte t n 
t vue de tel ou tel groupe. Ce n'est par une 
• république de parti que demande, one veut 
a notre démocratie, ce n'est pas une Képnèlique 
t fermée, exclusive, c'est une République nalio- 
i nale, c'est la République de tous- » 

L.-D. ARNOTTO. 

politique aoorno'se et sans autre générosité que 
«eile de la sport u le électorale, n'est plus à de- 
montier. 

Comme le ministère do l'Intérieur, les préfec- 
tures M sont plus que des agences où tout 
devi'nl faveur jalousement réservé sux amis dn 
s bloc > depuis les premitra postes de l'adminis- 
tration départementale jusqu'aux plus Infimes des 
■Brvires communaux. Tons les rouages sont 
faussés et depuis le premier ministre jusqu'au 
deruer buraUate, tout le monoje ne songe qu'a 
aoieuer la euVntèle. 

On se demande pourquoi la |>oIitiqueda •blocs 
gagne d< s voix dans le collège sénatorial et dans 
les cainuegnes, tandis qu'au contraire elle est 
plutôt en défaveur dans de grandes villes qui 
semblaient dnvoir être un meilleur terrain. Le 
raison eut très naturelle : nos paysans ne sont 
cependant pis devenus socialistes ; ils n'ont 
aucune confiance dans les candidats avancés 
qu'Us méprirent suivent d'autant plus qu'ils les 
cm naissent mieux, mais ila eraignent la persé- 
cution ou simplement les ennuis et Us n'ont 
Bueune ««cation pour être victimes de leur vertu. 
Incapable de résssu-r à la tempête, ils ss mettent 
à l'abri en attendant qu'elle passe. Ce n'est petuV 
êtrs cas héroiqne, mais c'est si humait: 1 

LA ROUVRAYK. 

*- Le rMsrknsps à la maison das Jardies où 
GsaniMtta aM mort il y a fingt «M, s rénni  cetU 
■année, oomsss ds eonUsme un grand nombre de 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ Odessa, tvaspns* que tlssnsstti s est pins son MU* 

rô^ucaiiM (Uu U m* tu^ Ï* ^ ' r^ * rm» mm mem i l»?* + *m *m« 

actualités  politiques 
Lee Elections au Sénat. 

Si les élections de dimanche ne modifient pas 
sensil>lenient la physionomie du Sénat, il faut 
constater cependant qu elles indiquent encore un 
progrès de 18 politique du a bloc * au détriment 
de ia politique libérale et que M. Combes, en 
pourrait tirer personnellement quelque vanité.       j 

Sous l'inspiration de M. Emmanuel Arène, qui 
semble s'être niait par la vertu du f bloc • une ' 
virginité, au moins auprès de ses compatriotes, ', 
la Corse vient de bontbarder M. Gruben drnta : 
mandat improvioé qui va faire double emploi j 
avec celui que lui continuaient, de leur côté, lea < 
électeurs de ia Ciiaronte-'nrénaure- 

Mais c'est moins une démonstration politique 
que les Corses ont songé à taire on coup de 
tromblon national qu'ils ont voulu tirer pour 
appeler sur leur île la manne gouvernementale 
dont ils ae phvgnent d'être sevrés depuis tantôt 
33 ans qu'ils ont perdu le régira*, impérial : 
Nous avons voulu, ont-ils télégraphié à M. Com- 
bes, appeler sur notre département qui fut trop 
longtemps négligé, l'attention plus particulière 
du Gouvernement a. Ces braves gens ne perdent 
pas la carte, ils |a présentent même à payes avec 
une précipitation qui, le premier enthousiasme 
éteint, donnera sana doute à réfléchir é U Com- 
bes sur 1s portée d'une manœuvre due à la col- 
laboration courtisanesque d'un député malin et 
d'un prélet roublard. La manifestation s'adresse 
essentiellement au dispensateur passager de ta 
grâce ministérielle i redevenu Gros Jean comme 
devant 11. Combes, en fera la décevante expé- 
rience : pins de portefeuille, plus de Corses I 

Dans ü Charente-Inférieure, M. le président 
du Conseil est arrivé non troiaiètae sur la sVta 
de quatre candidats dont il était le cl« f. On sait 
avec quels leaux ssmblants il s'était présenté aux 
électeurs ses compatriotes, dan» une profeseiou 
de foi que M. Mélioe aurait pu signer s'il ne 
l'avait probablement trouvé« un peu effacée et 
timide aussi bien sur la politique générale que 
sur le terrain des réformes. Il faisait appel à 1a 
concorde républicaine, disant combien la Répu- 
blique et son propre Gouvernement av lient be- 
soin de tontes les bonnes volontés et y tenaient. 
Bref on pouvait croire que la fireur d'ostrsoivnae 
qui avait signalé la réussite radicule allait se cal- 
mer et que noua allions en revenir i la tradition 
Dette courtoisie qui était autrafoia de mise antre 
républicaine et qui avait longtemps sur*, eu 
oemm« un souvenir desgrandea luttes soutenues 
en commun, dans des périls autrement sérieux 
que ceun sortis de l'imagination férule de nos 
sauveurs dn jour. 

Mais touts cens sagesse, cette modération, cette 
courtoisie n'étais ni que de la trime électorale : 
avant même l'épreuve du scrutin, un vieux et 
utile serviteur de 1a république M. Bissetrll, 
aénaleor sortant, poossé i bout, faisait placard- r 
i la ports de la préfecture de La Röchelte cette 
protestation indignée : t Ces adveraair. s impla- 
cables veulent me jeter hors du psrti républi- 
cain, j« Us «n défisse I J« ne sois pas candidat  » 

Voilà 1* tût ssMonueu* A k patenôtre- Cette 
n—sells «eonvs n< Ufaisms horvhomiede MUCoan- 
sss v*nst, ss resta s^fsrlii L^SMWI a* a« 

tout le Maroc et 
S'il   remportait,' l'i 

dana U capitale eS.ilgsn. 
rvfeanon   des   poissa rira«' 

politique européenne- 
Les pluies torrentielles qui ont transformé tes 

moindres cours d'esu en barrières totranrfrinwtj.es 
rendent les commun testions à pen pens hnasnssihtssj 

entre   Fe« et Tanger*«* ont dn Fes et Tsssjsmust 
t en Passant NnW 

L épée du Madhi 

C'est é la conquête* d« l'épée dn Madlii, cachée 
dana un des piliëre de La grande mosquée de Fex 
Jue I'impost* ur llou Hamara entraine, comme 

ans une croisade contre l'infidèle les partisans 
fanatisés dont se grossit chaque jour son armée. 

Sa popularité s'élève contre 1 impopularité du 
Sultan... Main, poor expliquer le peu de fonda 
que Sa Majesté cberiftenne doit faire sur le 
loyalisme de ses peuples. Il est opportun de 
rappeler dans queues conditions irreguläres il 
recueillit la succession paternelle au detriment 
de son aînée. C'est presque de l'histoire ancienne 
par le tempe qui court. Lorsque mo«rat le sultan 
Monlsl Hassan, le 6 join 1804, le grand eoani- 
bellan Si Ahmed Ben Mousa recourut à on stra- 
tagème pour empêcher l'avènement dn fils sine. 
Moulai Mohammed, l'héritier naturel, et faire 
monter sur le fila cadet. Moulai Abd-ol-Axis le 
sultan actuel, alors âgé de seize ans seulement 
et qu'il espérait tenir plus aisément en tutelle. U 
rëueftit à cacher pendant deux jours la mort ne 
Moulai Hassan et eut ainsi le temps de prendre 
tout* s ses précautions. Quand i Moulai MOCMBO- 
nn'd, qui avait essayé d'en appeler anx armes, U 
fut battu, tait prisonnier et emmené dans one 
prison de Mequinex où il est encore, où do moins 
il x élsit encore ces jours derniers. 

Le jeune usurpateur se signala par ton sele 
réformateur et voulut doter son pays des bienfaits 
de la civilisation européenne, et non seulement 
d'auto m obi Us, mais encore de nos méthodes 
adininjatratives. 11 n'entoura d'Anglais et d'anglo- 
philes, en pour favori et conseiller intime le 
correspondant du Time», M. Harris, et donne le 
commandement de sa garde à un ancien sons- 
ofticier de l'armée anglaise, M. Mae Lean, qui 
fit surtout de bounes affaires. 

Ce mode de gouvernement cadrait sussi mal 
que possible avec l'immobilisme fanatique des 
traditions musulmanes- Ces! pourquoi la rébel- 
lion qui couvait déjà depuis longtemps, surtout 
dans lia régions du nord.est habitées par les 
turbulentes tribus barbares, éclata ouvertement à 
la suite den prédications enflammées d'ua de 
ces _ prophètes politico-religieux comme il en 
surgit i-i souvent en Afrique. Celui-ci éuit an 
soldat astucieux, mi-fanatique, rni-charlatan, do 
nom d Umer Zarbuni qui ae proclama l'envoyé 
du Madbi, promettant d'envoyer ses adeptes 
jusqu'à la grande mosquée de Fes où apparaîtrait 
le madbi lui-même pour lui remettre l'épée sacrée 
cachée dans un des nilt-rs et par la vertu de 
laquelle la victoire dis croyants sur les infidèles 
ae serait plus qu'on jeu de massacre. Sa ressem- 
blance ave« Moulai Mohammed, l'héritier légitime 
du trône emmuré à Mequinea, favorisa l'entreprise 
d Unter Zarhnoi qui, à 1 exemple des antres 
prophétie adopta un nom de guerre, celui de 
Boa Hamara, le Père de l'Anesse, à cause de 
i anesse blanche qu'il monte en guise de cheval 
de bataille. C'est une façon de symbole que cette 
tnesse. le symbole du lanahstne musulman contre 
la civilisation européenne symbolisée elle-même 
par l'automobile du sultan 1 

Le sort fut d'abord défavorable à Bon Hamara : 
le 3 novembre il fat battu et obligé de chercher 
n luge dans la tribu des Ghlataa. Mais ensuit« il 
ne oontnat plia* que des sneces. te SB novembre, 
les Cliietsn étaient vainqueur» et Bon IWro.ra 
s installs à Taxa an mftie« d one cour printer«. 
Deux fees il reia.li aux usants des troupes 
«hérinVianea qui M semblent d'ailleurs oser 
qu'avec une n*-fi nf nujfaesse de la »»sériorité 
de leur armement européen. Après la première 
bataille, le s<'h>n Abd-ul-Axts se vit obligé d'ùv 
Urromare à nH-ttb«*attn son voyage de rVl k 
Kabel et de se replier ear Fes. Après avoir pria 
des renforts dans la capitale, U ■arohn a eoa 
tour cm1« Taxa, mais fut aussi retKWsaé, subis- 
sant de grand"! perlas. On sait qu'il set malale- 
eaat lui saêeas bloqué dans F». 

Os sappoae que Bon Hamara est à  la tête d« 
30-000 partit*** «t sait « est asvalHfiiaii dss« 

AjUa/i ne lait-en quo vaguement an qui se | 
NIJ ventent AbJ-ol- Aiis comptait sur l'it ' 
active de cet étrangers dont la pri 
si cher,  mats  non  seuhrnent les Aagtsis a'« 

.jamais songé à   venir à son  secours, et U* s 
seraient d'ailleurs bien en peine, mais a 
favori' lai mên *,   le   correspondant du 
s'est éclipsé an premier danger avec la i 
de l'écunr et, aérés avoir «rené plusieurs chevaux, 
ne séerarrêté atofa dhajesae at ésnasA, da» 
laite précipitée, qu après avoir mis soixante M 
entre «ai et lanease  htsnuàe   de 
Ahe-ad-Axia parait avoir été arteux inspiré q 
U s'est résolu à envoyer chercher ft MeqUiorz • 
frère Moulai Mohammed pour prouver limpos- 
ture de Bou Hamara. ^^^^^ 

Quoi qu'il en »oit, les puissances prennent I 

^^^^^^^^ ds Malte« 
Gibraltar. La ssrassiaro division de notn 
de la Méditerranée, sous les ordres da I 
Pottier, attend à Toulon le signal du départ et. 
dOr-an, de Mostsganem et de Ckemcea, on fait 
avancer vers la frontière marocaine louavas at 
tirsilieors. 

G^orfus^CIWNCaT. 

CH10IIQDE LOCALE 
TOURCOING 

AVIS AUX ÉLECTEURS 

I.a période d'inscription sur les lissas 
électorales a été ouverte vendredi, t 
janvier, et sera close le 4 février à mi- 
nuit. ^^^^^^^™ 

Tous les jeunes gens qui auront 
vingt et un ans, avant le 1er avril pro- 
chain, et qui ont subi ou subiront pro- 
chainement le sort â Tourcuiiig, seront 
inscrits d'ofûce, sans démarci.ea d# 
leur part. 

Les personnes qui sont venues se 
fixer depuis peu dans notre viliêM^^^ 
naturalisés et les réintégrés dans 
qualité de Français,doivent eux-m 
réclamer leur inscription ou la dira 
réclamer par un électeur   déjà inscrit 

Les conditions requises sont les sui- 
vantes: Entre Français et majeur, (21 
ans), avant le l°r avril prochain ; avoir 
six mois do résidence à Tourcoing, pour 
le 31 mars 1903, ou à défaut de six 
mois de résidence, avoir élaWi BOB 

domicile i Tourcoing, par une déclara- 
tion faite au bureau de  la   population. 

Les ti's de Belges nés en Fiance 
avant le 1er avril 1882, peuvent aussi 
demander leur inscription sur la liste 
électorale. 

Can« bOO« AptaflSAnS. 

Sotre bon La Font lise excellait à petmire 
«nu« forma allégorique les travers d<* mitre 
triste hntnanitö. C'est siost que pottrsttgnts- 
tiser l'ingratitude U mit en scène une cou- 
leuvre raidie par le froid qu'un paaaeot 
apitoya réchitiffa dans son teia. La cou- 
leuvre sou« la bisattaifaute chaleur retrouva 
Je.aaücii* de te* aaaeaux, auis elle ea pro- 
fita pour bletaer son imprudent »auteur. 

Celte chose là se voit toes tes >anari «4 u. 
xtifflt d être en situation de vesir enakte anx 
mal beared poor en faire la triste expé- 
rience. 

T>us paient leur tribu i Ingratitude lio- 
inaine et n'en  tont paa exceptés ceux qui 
flattent les basses passions de nos rnodeim 
«parées, 

0a n'a pas oublier que lors dn la ■ttSalai 
talion contre l>xpeis«{aa atostmrs se Is « 
du S-rgeet   ntoMUoL eoa adverse rv« 
tiques n'owt pas se M  
bande d'aigre via«, de suattsusn, sj» 
d» barri*!*, «jai œoveoMot 


